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  CHAPITRE
1


  CAMERON


  — Soit tes couilles ont grossi depuis la dernière fois que je les ai vues, soit tu cherches vraiment à te prendre une rouste.


  Je croise les bras sur ma poitrine. Je m’en moque que la porte qu’il a besoin de franchir soit celle qui se trouve juste derrière moi. En fait, j’ai même fait exprès de bloquer cette entrée pour que mes amis restent à l’intérieur et cet enfoiré sur la pelouse. S’il force mon barrage ou s’il me suit dans la maison, les gars vont se jeter sur lui et ce ne sera pas beau à voir. D’après ce que j’ai entendu, ils lui en font déjà baver sur le terrain d’entraînement, et la saison n’a même pas encore officiellement commencé.


  Minute, pourquoi je le protège, en fait ?


  Je m’appuie contre le cadre de la porte et décide finalement que s’il veut entrer, je me lave les mains de ce qui se passera après. Nous savons tous les deux qu’il mérite une bonne raclée.


  Les épaules d’Alister s’affaissent et il se rapproche.


  — T’as répondu à aucun de mes appels et je t’ai pas vue de tout l’été.


  — Et va savoir pourquoi, tu t’es dit que ça signifiait que je voulais te voir en face à face, au lieu de prendre ça pour ce que c’était : un bon gros signal pour te dire de me foutre la paix.


  Alors qu’il acquiesce avec un sourire triste aux lèvres, ses yeux verts reflètent sa déception.


  — J’ai essayé, Cam. Je t’ai laissée tranquille, depuis que tu m’as dit à Noël d’aller me faire voir.


  — Tu m’as appelée et textée pendant tout l’été, Alister.


  — J’ai dit que j’avais essayé, non ?


  Il m’adresse un sourire pitoyable, et je déteste qu’il soit aussi mignon quand il fait ça.


  — Je t’ai laissé de l’espace après tout ce qui s’est passé, et je t’ai fichu la paix pendant tout le deuxième semestre. C’était déjà assez difficile que tu ne me laisses pas m’excuser, alors quand le mois de juin est arrivé et que j’ai réalisé que t’étais rentrée chez toi pour l’été, j’ai pas pu m’en empêcher. Ça fait presque huit mois, Cam, et regarde-moi.


  Il lève les mains, incline légèrement la tête et me regarde droit dans les yeux.


  — Tu me manques toujours, je regrette vraiment d’avoir tout foutu en l’air.


  Je le regarde un long moment en maudissant la vulnérabilité que je ressens à sa vue. Tout comme je déteste me retrouver là à me demander si ce qu’il dit est sincère.


  Regrette-t-il vraiment d’avoir tout gâché ?


  Est-ce vrai que je lui manque ?


  Ou bien fait-il une fois de plus semblant, juste pour que ses coéquipiers lui lâchent la grappe ?


  Je parie sur cette dernière hypothèse, même si elle me dérange un peu plus que je ne le voudrais. Alors je lui rappelle comment nous en sommes arrivés là : moi obligée de me cacher de lui, et lui faisant de son mieux pour me traquer au quotidien.


  — Tu m’as menti, tu t’es servi de moi pour obtenir des informations confidentielles sur ma famille.


  — Mason n’est pas de ta famille, s’emporte aussitôt Alister.


  À la façon dont il fronce les sourcils, je dirais qu’il regrette aussitôt sa répartie.


  Je lâche un petit rire sans joie et je secoue la tête.


  — OK. Cette conversation est terminée.


  Je tourne les talons, mais il tend la main et agrippe mon poignet.


  — Cameron, attends ! Je suis désolé, d’accord ?


  Je me dégage et me retourne rapidement pour lui faire face et le fusiller du regard.


  — Il est clair que tu n’as toujours pas digéré le mensonge de ton ex, mais honnêtement, Alister, passe à autre chose ! Tu as gâché ta première saison de foot universitaire à détester ton capitaine d’équipe, au lieu de t’appuyer sur lui et d’en faire ton mentor, comme tu aurais dû. Tu t’es fait des ennemis, tout ça parce qu’une merdeuse – qui, entre parenthèses, a eu l’intelligence de ne jamais se soucier de toi – n’a pas eu le courage de te dire qu’elle s’était envoyée en l’air avec un mec rencontré dans un bar et qu’elle s’était retrouvée enceinte. Alors je te le répète : oublie ! Ce n’est pas Mason l’ennemi, ici.


  — Tu crois que j’ai pas essayé ?! s’écrie-t-il en levant les mains, sourcils froncés. J’ai essayé, Cam.


  — Tu as déjà dit ce mot deux fois : essayé. Eh bien, tu sais quoi ? Il va falloir faire mieux que ça.


  Je le regarde d’un œil mauvais en rentrant dans la maison.


  — Parce que Mason n’est pas seulement le frère jumeau de ma meilleure amie. Je le connais depuis toujours. Il fait partie de ma famille. Comme eux tous.


  Je désigne l’escalier derrière moi, sachant qu’il est assez intelligent pour comprendre que ce n’est pas seulement Mason qui m’attend là-haut, mais aussi le reste de notre groupe d’amis.


  — Et si tu ne peux même pas supporter que je prononce ces mots, tu perds ton temps à me parler.


  Pourquoi ai-je accepté de sortir sur le perron pour discuter avec lui, déjà ?


  Ah, oui, parce qu’il a dit qu’il irait frapper à la porte de Mason dans le cas contraire, et là, ça ne se terminerait pas bien.


  Les épaules d’Alister s’affaissent.


  — Je ne perds jamais mon temps avec toi, Cameron.


  — Peut-être, mais j’ai bel et bien perdu le mien pendant les deux mois que j’ai passés avec toi.


  Je me détourne tout en essayant de cacher la façon dont mes mains tremblent en glissant mes cheveux derrière mes oreilles, et je monte quatre à quatre les marches de l’escalier qui mène aux quartiers du capitaine dans la maison des footballeurs, en espérant qu’Alister laisse tomber, ne serait-ce que pour l’instant.


  Sauf que ce splendide connard attend que j’aie mis un pied dans la chambre de Mason et que tous les yeux soient désormais braqués sur moi pour s’écrier :


  — Je vais te faire changer d’avis, Cameron Cox, et je ne renoncerai pas à notre histoire tant que toi-même tu ne l’auras pas fait !


  Je me crispe et je tourne mon attention vers le canapé, où Mason et les autres gars, que je connais depuis toujours, sont en train de manger une pizza à même la boîte. Bien sûr, leurs trois paires d’yeux lancent des regards noirs en direction de la porte ouverte, et sans surprise, celui qui se lève le premier est le grand costaud protecteur de notre groupe.


  Ses pieds lourds martèlent pesamment le sol et j’écarte aussitôt les bras, les paumes appuyées de chaque côté du cadre, pour lui barrer le passage.


  Oui, j’ai tenu de beaux discours, comme quoi j’allais laisser mes copains ne faire qu’une bouchée d’Alister, mais en fin de compte, il ne vaut pas les ennuis qu’ils auraient avec leur entraîneur.


  Il me rejoint en trois pas gigantesques, et face au sourcil blond que je hausse, il en lève un en retour. Ses mains immenses se retrouvent sur mes côtes dans la même seconde, il me soulève sans effort, se déplace et se prépare à me déposer sur le côté, mais je n’ai pas l’intention de lui faciliter la tâche.


  J’enroule mes membres autour de lui jusqu’à devenir un véritable sac à dos frontal. Il se crispe pendant une fraction de seconde, puis son ricanement m’emplit l’oreille.


  — Si tu crois que ça va m’empêcher de descendre cet escalier, tu te trompes.


  — Il a probablement déjà pris ses jambes à son cou.


  — Je le vois pourtant d’ici.


  Je tourne brusquement la tête et, évidemment, Alister se tient là, au pied de l’escalier, en train de me regarder fixement. Ou plutôt en train de regarder la façon dont je suis accrochée à l’armoire à glace qu’est Brady Lancaster.


  Lèvres pincées, je fronce les sourcils comme pour dire : Mais qu’est-ce que tu fous ?


  Alister sourit, croise les bras et… reste là.


  Un grondement sourd vibre contre ma poitrine. Je resserre instinctivement les bras.


  — Brady…


  — Non, me coupe-t-il. Il a été prévenu.


  Il place ses mains sous mes cuisses pour me soutenir alors qu’il commence à descendre les marches deux par deux.


  — C’est vrai, mais on sait tous que l’intelligence n’est pas son fort.


  — C’est vexant, lâche Alister.


  — Tant mieux, répliqué-je. Pourquoi t’es encore là ?


  — J’attends qu’il te repose par terre.


  Brady raffermit sa prise sur moi.


  — Je vais lui botter le cul, marmonne-t-il pour que je sois la seule à l’entendre.


  Je sais que nous ne sommes sans doute plus qu’à deux pas. Il peut très bien mettre sa menace à exécution. Alors je resserre mes bras et me tortille pour approcher ma bouche de son oreille.


  — Si tu rebrousses chemin, je ferai ta lessive pendant une semaine.


  — Non.


  — Je te préparerai ton petit-déjeuner.


  — Tu ne te réveilles pas avant midi. Je suis debout à 5 heures.


  Ce n’est pas vrai.


  Enfin, pas tout à fait.


  — Purée ! OK, je te ferai un massage après le match.


  Brady s’arrête brusquement dans son élan et m’écarte de lui pour croiser mon regard. Le sien est suspicieux.


  — Pas le lendemain matin. Le soir même du match, précise-t-il.


  — D’accord.


  — Et j’entends par là : juste après.


  — Je viendrai dans les vestiaires si on m’y autorise.


  — Les vestiaires ? demande Alister en se rapprochant.


  — Non, répond Brady d’un air renfrogné. Dans ta résidence. Je veux du calme et ce produit qui sent bon.


  — Attends, dans sa résidence pour quoi ?


  Je souris à Brady en faisant comme si Alister n’existait pas.


  — Lavande et camomille.


  — Qu’est-ce que vous racontez tous les… ?


  Brady me fait passer dans son dos comme si de rien n’était et je m’accroche à lui en jetant un œil par-dessus son épaule juste au moment où il se plante devant Alister et lui cloue le bec.


  Sans dire un mot, il se contente de fixer cet enfoiré un instant avant de s’esclaffer et de tourner les talons. Brady remonte l’escalier à toute vitesse, avec moi sur le dos, et quand nous atteignons la chambre, ma meilleure amie Ari et les garçons nous attendent.


  Juste avant que nous entrions, il se retourne, et nous toisons au bas de l’escalier étroit, le garçon blond… qui se tient toujours à l’endroit où nous l’avons laissé.


  Brady tapote mes cuisses, maintenant enroulées autour de lui par-derrière, et je pose les pieds à terre. Mais avant que je puisse m’éloigner, il pivote et enroule un bras autour de ma taille. Il m’attire contre lui et lance à Alister :


  — Cameron t’appellera si elle veut te parler, mais je ne parierais pas là-dessus. Au cas où tu l’aurais pas encore compris, elle est plutôt têtue.


  — Je suis bien placé pour le savoir, répond Alister.


  — Dans ce cas, tu sais qu’elle donne rarement une seconde chance.


  Alister croise les bras.


  — Ce sera d’autant plus appréciable lorsqu’elle m’en accordera une.


  — Ne compte pas trop là-dessus.


  — Ne tombe pas amoureux de ma copine.


  Je fronce les sourcils, mais Brady se contente de rire en secouant la tête face à ce type qui ne comprend pas vite – ou qui refuse de comprendre.


  Mais ce ne sont pas les mots prononcés par Alister qui me restent en tête longtemps après qu’Ari et moi avons regagné notre résidence. C’est la détermination farouche gravée sur son beau visage lorsque ses yeux ont croisé les miens.


  Il ne va pas renoncer à nous aussi facilement. Reste à savoir ce que je vais faire de ça.


  CHAPITRE
2


  CAMERON


  — Rappelle-moi encore pourquoi j’ai accepté ça ? me plains-je à la seconde où je repère Brady à l’endroit convenu après être sortie de ma résidence en traînant les pieds. On se croirait à l’heure des zombies.


  Brady sourit, s’écarte du mur où il était adossé et s’approche, les mains derrière le dos.


  — Il est 8 heures du matin, Cammie chérie.


  Je fais la moue tandis que mes épaules s’affaissent.


  — C’est bien ce que je dis, une heure à laquelle seuls les zombies sont debout. Le soleil n’est même pas encore complètement levé.


  — Si tu retirais ces soucoupes géantes que t’appelles des lunettes de soleil, tu verrais que le soleil est bien haut, mais quoi qu’il en soit, j’ai ce qu’il te faut.


  Il tend les mains et révèle ce qu’il cachait derrière son dos.


  Je me fige en découvrant le gobelet à emporter que je reconnaîtrais entre mille.


  — Je rêve ou c’est un latte Caramel Cookie Crumble avec supplément cookie et supplément crumble ?


  — Tu veux savoir si c’est bien une putain de bombe calorique pour la reine du sucre ? Oui. Oui, c’est bien ça.


  Je couine en me rapprochant de lui et je m’empare du grand gobelet pour inhaler le parfum addictif des pépites de chocolat grillées. Je ferme les yeux et j’en aspire une bonne dose avec la paille, pas trop vite pour éviter un mal de crâne.


  — Je t’aime, Brady Lancaster. Vraiment !


  Il se contente de rire. Je ne me donne pas la peine d’ouvrir les yeux lorsque je soupire et me penche en avant pour poser mes avant-bras sur son torse avec un sourire aux lèvres.


  — T’es vraiment un gars au poil. Viens, on va rendre Ari jalouse.


  Je sors mon téléphone et glisse ma paille entre mes lèvres. Brady lève lui aussi son gobelet dans le cadre, sourire en coin et menton pressé contre ma joue.


  Je prends la photo et l’envoie à ma meilleure amie.


  Moi :


  [Il m’aime plus que toi. La preuve.]


  — Attends !


  Brady essaie d’attraper mon téléphone, mais j’esquive ses mains avides et pivote sur moi-même, la paille toujours coincée entre les lèvres.


  — Meuf, fait-il en me pointant du doigt, si tu me fais perdre le plat de spaghettis épicés qu’elle a promis de m’apporter demain soir, tu vas te prendre une déculottée.


  — Comme je suis sur le point de te donner une déculottée en classe de communication ?


  — Oh, non. Je parle d’une véritable déculottée à plat ventre sur mes genoux, Cammie chérie. Personne ne joue avec ma nourriture, conclut-il en se rapprochant.


  Je ricane en inclinant la tête sur le côté, la paille coincée entre les dents.


  — C’est ça que tu dis aux filles en soirée, Père Fouettard ?


  — Si c’était le cas, je me garderais bien de te le dire, Mère Noël.


  — Original, me moqué-je.


  — J’essayais juste d’être raccord.


  Je glousse, bientôt imitée par Brady, qui passe un bras autour de mon cou pour m’entraîner à sa suite.


  — Viens. Je crois que le sucre commence à faire effet, et on devrait se magner le train pour arriver à la bibliothèque avant que toutes les bonnes places soient prises.


  — Les bonnes places… à la bibliothèque ? Toutes les tables ne sont pas dans le même secteur ?


  — Tu le saurais si tu y avais passé du temps.


  — Hé, numéro 98 ! l’interpellent quelques filles à l’unisson en gloussant et en agitant la main à l’intention de Brady.


  — Mesdemoiselles, les salue-t-il d’un ton presque charmeur avant de tourner les yeux vers moi en ravalant un rire pour ne pas les vexer.


  Je n’ai malheureusement pas pu retenir le mien, mais je continue notre conversation.


  — Pourquoi je ferais une chose pareille alors que j’ai une chambre d’étudiante absolument parfaite ?


  — Mouais, et t’as travaillé combien d’heures hier soir ?


  — Zéro. J’ai regardé une saison entière de The Last Kingdom.


  Brady rejette la tête en arrière avec un rire auquel le mien ne tarde pas à faire écho.


  — Merci d’avoir confirmé ce que je pensais, même si je n’ai aucune idée de ce que c’est.


  — Ça parle de Vikings. Balèzes. Sexy.


  À la dérobée, je jette un coup d’œil à ses cheveux blond foncé et j’ajoute :


  — D’ailleurs, tu ferais un bon Viking.


  — Ah ouais ?


  Il esquisse un sourire et adresse un signe de tête à quelqu’un qui passe, tout en continuant à me guider dans l’allée.


  — Oh, oui, totalement. Je te vois déjà dans le rôle : manger de la viande avec les doigts, jamais besoin de mettre de chemise et t’envoyer en l’air avec qui tu veux.


  Brady tourne la tête vers moi et me lance un regard taquin.


  — Primo, je ne mange pas de viande avec les doigts.


  Je hausse un sourcil.


  — Il y a trois semaines. Sur la jetée de Santa Monica.


  — C’était un festival de foodtrucks, et ils avaient des cuisses de dinde !


  — Que tu as mangées avec… ?


  Il sourit et me chatouille les côtes. J’échappe à sa prise et pointe mon gobelet vers lui.


  — Tu vois ? Comme à la maison, conclus-je avant de m’esclaffer.


  — T’es une sale gamine, Cameron Cox.


  — Et tu m’aimes quand même.


  Il ricane, mais d’un air joueur, et cette fois, quand il enlace mes épaules, il en profite pour m’ébouriffer les cheveux de sa main libre.


  — Connard !


  Je le repousse, mais il est si imposant qu’il ne bouge pas d’un pouce et nous rions tous les deux. Une fois que je me suis retournée pour avancer, en revanche, je fais aussitôt la grimace, car nous avons atteint les marches de la bibliothèque tant redoutée.


  — Je te maudis pour m’avoir traînée jusqu’ici… mais je te bénis quand même pour m’avoir d’abord fait avaler du sucre.


  — Tu ne pensais tout de même pas que je m’attendais à ce que tu fasses le trajet jusqu’ici – et je ne parle même pas du fait de surmonter le reste de la matinée – sans un petit remontant, si ?


  — J’aimerais bien que tu m’en donnes un autre tout de suite.


  Brady secoue la tête et entame l’ascension des marches.


  — Allez, meuf, s’esclaffe-t-il.


  Je le suis avec un air de chien battu et me laisse tomber à l’aveuglette sur la chaise que Brady a tirée pour moi, non sans jeter un coup d’œil alentour pendant qu’il s’installe à mon côté.


  Je fronce les sourcils. La plupart des tables sont libres, parce que seuls les fous viennent à la bibliothèque pour étudier avant les cours du matin. Enfin, si tôt dans le semestre, en tout cas.


  Bon en vrai, qu’est-ce que j’en sais ?


  — Je croyais que tu voulais la meilleure table. On est littéralement tout devant, là où tout le monde et n’importe qui doit passer pour entrer.


  — Tout le monde, n’importe qui et…


  Il s’interrompt et se tord le cou vers la droite. Je cherche à distinguer ce qu’il a dans sa ligne de mire, sans succès.


  Quand je me retourne vers lui, je vois un sourire se dessiner lentement sur ses lèvres. Je jette donc un nouveau coup d’œil, juste à temps pour voir une jolie petite rousse émerger de l’allée en poussant un chariot de livres.


  Je suis sa progression en pinçant les lèvres pour réprimer un sourire lorsqu’elle arrête son chariot près d’un bureau de style pupitre situé juste en face de nous.


  Dès qu’elle s’est installée sur son tabouret, je jette un coup d’œil à Brady, qui est toujours focalisé sur elle.


  — Une bonne place, hein ?


  — La meilleure du coin. Et elle, elle me veut.


  Il sourit, détache son regard de la petite bibliothécaire et croise le mien.


  — Est-ce qu’elle te connaît, au moins ?


  — Pas encore.


  Nous éclatons de rire.


  Puis nous nous mettons au travail.


   


  Un peu plus d’une heure plus tard, Chase vient s’installer à notre table et ricane en voyant où nous sommes assis. Son attention se tourne un instant vers la rouquine avant de revenir vers nous.


  — Je vois qu’il espère toujours attirer l’attention de la discrète, plaisante-t-il.


  — Je dirais plutôt qu’il exige son attention.


  Brady me regarde en se levant, sourire en coin, puis il range ses affaires dans son sac à dos.


  — N’oublie pas que si on est là, c’est pour toi. Perso, je suis un dieu en communication, mais tu sais ce qu’on dit sur le fait de faire d’une pierre deux coups.


  — Que seuls les futurs tueurs en série lancent des pierres sur des innocents qui n’ont rien demandé ?


  Chase éclate de rire et Brady me jette un papier froissé en pleine tête.


  — C’est ça, sale gamine. T’es le problème de Chase maintenant. Je me casse.


  Il se dépêche de partir, alors je ne me préoccupe pas de mon sac, certaine que Chase va le récupérer, puis je m’élance à la poursuite de Brady et lui saute sur le dos.


  Habitué à ma manie de me transformer en sac à dos humain, il m’attrape aussitôt par les cuisses.


  — Tu deviens flippante, tellement tu maîtrises, dit-il en riant.


  — Faut dire que mon point d’atterrissage est bâti comme Bane… version Tom Hardy, bien sûr.


  — Je ne sais pas si c’est un compliment ou non, Cammie chérie.


  — Au moins, elle ne t’a pas comparé à Chad Michael Murray, nuance Chase en nous rattrapant.


  Brady et moi éclatons de rire en tournant la tête vers lui. Comme je l’avais prédit, mon sac pend à son bras gauche.


  — De toi à moi, Chase, j’étais obligée d’être vache ce jour-là. T’avais besoin d’une coupe de cheveux et tu te comportais comme un gros con.


  — Hé ! fait-il en levant une main en signe de reddition. Je ne dis pas que ce n’était pas mérité, juste que c’était un coup bas.


  — Qu’est-ce qui était un coup bas ?


  Chase fronce aussitôt les sourcils. Tous nos regards se tournent vers l’avant pour voir Paige s’avancer vers nous, robe fluide rose pastel descendant jusqu’aux genoux, associée à de jolies ballerines d’une couleur nacrée étincelante.


  Je souris à la petite fée que nous avons rencontrée lors de notre première année à Avix. C’est une amie proche de Noah, le petit ami d’Ari, et il nous l’a présentée peu de temps après qu’Ari et lui ont commencé à sortir ensemble. Après l’accident qui a failli coûter la vie à ma meilleure amie, à la fin de notre première année, nous avons appris à mieux connaître Paige, et depuis, elle fait partie de notre groupe, qui ne cesse de s’agrandir.


  — Révéler à tout le monde le béguin secret de Chase pour Chad Michael Murray, dis-je pour plaisanter.


  Chase gémit et Paige coince ses cheveux derrière son oreille en riant.


  — Ma mère attend que je la rappelle, je reviens, marmonne Chase en nous passant devant.


  Brady tourne la tête pour suivre son ami du regard, et quand Chase disparaît au loin, Paige se retourne vers nous, un petit sourire – peut-être forcé – aux lèvres. Nous ralentissons pour nous adapter à son rythme, le temps que le reste de la bande apparaisse au détour du virage, comme prévu.


  — Alors, tu sais si tu vas pouvoir venir avec nous au match de samedi ? demandé-je à Paige en posant ma joue sur l’arrière de la tête de Brady.


  Les épaules de l’intéressée s’affaissent et elle secoue la tête.


  — Je ne crois pas que je pourrai vous accompagner.


  — Le père de ta génitrice demande toujours à te voir ?


  Elle esquisse un sourire gêné.


  — Disons plutôt que c’est une exigence de sa part. Et je ne comprends pas pourquoi un homme que je n’ai jamais rencontré pense avoir le droit de me dicter ma conduite.


  Je ne sais pas grand-chose de la vie de Paige avant Avix, juste qu’elle a été élevée par un père célibataire, sa mère ayant fait une overdose juste après sa naissance. Mais ce que je sais, c’est qu’elle aime faire plaisir aux gens. Je ne suis donc pas surprise lorsqu’elle dit :


  — Je vais juste le rencontrer pour dîner, le laisser dire ce qu’il a à dire, et espérer qu’il me laisse tranquille ensuite.


  — Du côté de ta mère, c’est des connards ? demande Brady.


  Elle regarde ailleurs, apparemment perdue dans ses pensées.


  — Je n’en ai aucune idée. D’après mon père, ma mère n’avait pas de famille. Donc soit il avait une bonne raison de me mentir, soit il ne savait pas.


  Ni Brady ni moi ne faisons de commentaires.


  Comme les jumeaux et Chase, nous venons de foyers au complet et aimants qui nous ont fourni plus de soutien que nous n’aurions pu en demander. Je ne pense pas que Paige ait manqué d’amour de la part de son père – si je me souviens bien, Noah a dit qu’ils étaient très proches – mais ça n’a pas dû être facile de n’avoir qu’une seule personne sur qui compter dans la vie. Et cela a dû être encore plus dur de finir par perdre cette personne.


  Mais sa mère, je sais que c’était une autre histoire. Alors découvrir qu’elle avait une famille dont elle n’avait jamais entendu parler… ça doit être compliqué à encaisser.


  — Bref, je pourrai peut-être venir à la soirée d’après-match, mais je ne le saurai qu’au dernier moment.


  Mason et Ari s’approchent, et Chase nous rejoint, les sourcils toujours froncés.


  — Allez, on file manger avant qu’il ne reste plus rien de bon, décrété-je avant de me pencher en arrière pour donner une tape sur les fesses de Brady. Hue, cheval !


  Brady regarde les gars.


  — Le dernier arrivé aux marches doit garder la table et ira chercher son repas en dernier ?


  Mason sourit tout en pliant les genoux, et Ari saute instinctivement sur le dos de son frère.


  — C’est parti, Lancaster.


  Nous nous tournons tous vers Chase.


  Il nous regarde tour à tour en terminant par Paige, qui se mordille la lèvre et détourne les yeux. Il considère la blondinette avec attention.


  — Elle porte une robe.


  — Eh ben, mets tes mains sous ses fesses. Comme ça, personne ne verra rien, s’esclaffe Brady, ce qui lui vaut de ma part une tape.


  Chase interroge Paige du regard et elle finit par hausser les épaules.


  Il laisse tomber nos sacs sur l’herbe et sort un sweat-shirt du sien pour l’enrouler avec précaution autour de la taille de Paige.


  — Je peux le faire moi-même, lâche-t-elle doucement.


  Chase l’ignore et noue le sweat-shirt sur son ventre. Après quoi, il se retourne et s’agenouille silencieusement.


  Paige lui grimpe dessus et il se relève comme si elle pesait moins qu’un papillon.


  Brady attrape mon sac et Chase reprend le sien.


  — À trois ?


  — Un.


  — Deux.


  Tricheurs dans l’âme, les trois garçons s’élancent à toute allure avant la fin du décompte, et nous ne pouvons que rire.


  Ça.


  Ça, c’est le sentiment d’appartenir à une famille heureuse et je veux m’y accrocher.


  Mais il y a un schéma qui semble me poursuivre ici, à Avix. Tout ce à quoi j’essaie de m’accrocher… je dois finalement le laisser partir.


  Alors espérons que cette année, il ne s’agira pas de quelque chose de vital pour moi.
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  — Oui, Mason, j’ai bien enlevé la couverture rêche avec laquelle il s’est endormi pour la remplacer par la plus douce qui était dans son sac.


  Téléphone coincé entre mon épaule et mon oreille, je range mes manuels dans mon sac, que je pose sur le comptoir.


  — Tu agis comme si c’était mon premier rodéo. Little D et moi, on est les meilleurs potes du monde maintenant.


  — Je sais, mais…


  — Mais pour une raison bizarre, il aime la couverture qui gratte et il n’arrive pas à dormir sans. Je te le répète : on est les meilleurs potes du monde. Je sais tout ce qu’il y a à savoir.


  Je ris en saluant Junie, ma patronne – ou plutôt ma professeure – à la crèche du campus.


  — Il va bien. Je suis un don de Dieu, et Payton et toi, vous avez beaucoup de chance de m’avoir ici à ses côtés, quelques heures par jour. Je sais. Tu n’as pas besoin de le dire.


  Il ricane et je souris de plus belle.


  — D’accord, d’accord. Je te laisse tranquille.


  — Jusqu’à lundi, tu veux dire, lancé-je pour le taquiner.


  Mon téléphone émet un bip qui m’oblige à m’en saisir pour regarder l’écran. Je soupire en réprimant un sourire.


  — Bon, je dois te laisser, mon petit toutou. Celle qui tient ta laisse est en train d’essayer de me joindre.


  — Ne lui dis pas que j’ai encore appelé…


  Je lui raccroche au nez et réponds à l’appel de sa petite copine.


  — Salut, Payton. Ton fils dort comme un ange, il a passé une journée fantastique, et je viens de faire mon rapport à papa Mase.


  Hissant mon sac à dos sur mes épaules, j’attrape mon café glacé dilué et je me dirige vers la porte.


  — Est-ce que je t’ai déjà dit à quel point t’es géniale ces derniers temps ? soupire-t-elle.


  — Littéralement tous les jours, mais comme je vous l’ai dit des milliers de fois, ce n’est rien du tout. J’ai un million d’heures à faire ici, et en faire un peu chaque jour est bien plus facile à gérer que deux ou trois journées complètes. Honnêtement, c’est le meilleur changement que j’ai pu apporter à mon emploi du temps. J’ai terminé l’année dernière avec deux fois plus d’heures que la première année.


  — Merci, Cam. Je ne sais pas si j’aurais pu m’engager à déménager ici à plein temps sans qu’il y ait quelqu’un en qui j’ai confiance à ses côtés.


  — Bien sûr que tu l’aurais fait. Et la raison est un quarterback brun d’un mètre quatre-vingt-dix et des brouettes, qui aurait probablement persuadé sa mère de déménager ici pour être votre baby-sitter juste pour vous avoir, ce petit homme et toi, à ses côtés.


  — Ouais, admet-elle en laissant échapper un nouveau soupir heureux. C’est à peu près ça.


  En riant, je me dirige vers ma copine, qui m’attend devant l’amphi.


  — OK. Bon, je dois y aller. Il y a un cours super stimulant sur les effets de la pensée rétrograde qui m’attend.


  — Je dirais que c’est…


  — … une façon merdique de finir la journée ?


  Payton s’esclaffe.


  — On se parle plus tard. Je dois encore aider à démonter le plateau avant d’aller chercher Deaton.


  — Bisous, bye.


  Je raccroche et rejoins Ari au petit trot, puis m’incline devant mon amie lorsqu’elle me tend un café glacé fraîchement préparé.


  — Merci, t’es ma BFF.


  Elle s’empare du gobelet que j’avais à la main et le jette à la poubelle avant d’ouvrir la porte.


  — Comment était Deaton aujourd’hui ?


  — Toujours aussi mignon. Je n’arrive pas à croire qu’il aura bientôt deux ans.


  La vague de mélancolie que je connais bien déferle sur moi, mais je la repousse.


  De toute façon, tu n’es pas encore prête à t’inquiéter de ce que l’avenir ne t’apportera peut-être pas, Cam.


  — Arrête d’essayer d’accélérer le temps, fait Ari en me donnant un coup de coude. On n’est qu’au mois d’août.


  — Et on sera en novembre avant même qu’on s’en aperçoive. Tu sais bien comment c’est, la saison de foot. On va vivre à cent à l’heure pendant les prochains mois, d’autant plus qu’on essaie non seulement d’assister à tous les matchs des mecs, ici à Avix, mais aussi à tous les matchs de ton fiancé super célèbre en NFL !


  — Cam, siffle-t-elle.


  — Quoi ? répliqué-je avec un sourire et un coup d’œil dans sa direction. T’as peur que la planète découvre ce que pourtant tout le monde attend ?


  — On n’est pas fiancés.


  Je penche la tête en clignant des yeux de façon appuyée. Ses joues rosissent et elle détourne le regard.


  — Pour le reste du monde, on n’est pas fiancés, reprend-elle en chuchotant quand nous entrons dans l’immense salle. Tu sais que l’Avix Inquirer est en pleine effervescence en ce moment. C’est passé d’une page sympa du campus à une foutue rubrique à ragots. Manquerait plus qu’ils commencent à répandre des rumeurs.


  — Ce ne sont pas des rumeurs si c’est vrai.


  Elle se tait et réprime un sourire tout en secouant la tête.


  — T’es pénible, là, et si on était fiancés, on ne voudrait certainement pas que nos amis l’apprennent sur les réseaux sociaux.


  — Alors annoncez-le-nous.


  — Oh, bon sang ! s’esclaffe-t-elle en me lâchant pour passer devant moi.


  Je lui emboîte le pas, sourire aux lèvres, et je m’installe sur le si
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